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SYNDIC  DES  PROCUREURS 

Du  feu  Grand  - Bailliage  de  Rouen  , 

A MM.  THOURET,  GUEUDRY  ET  LE 
COÜTEÜLX  DE  GANTELEU. 
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LETTRE 

Dit  Syndic  des  Procureurs  du  feu  Grand- 
Bailliage  de  Rouen  , à Mejjïeurs 
Thouret , Gueudry  SC  lé  Couteulx  de 
Cajueleu  , Directeurs  &*  RegiJJeurs  en 
chef  du  petit  Bureau  de  Bienfaifance  , 
- autrement  dit  Commiifion  intermé- 
diaire de  l'Affemblée  Provinciale  de 
la  Haute  Normandie, 


Voyez  la  médifance  3 St  Comme  chacun  caufe  ! 

| Molière* 


J a * toujours  été  s Meflîeurs , votre  plus 
confiant  admirateur  ; mais  mon  étonnement 
8c  mon  admiration  fedoublent  quand  je  Tonge 
au  nouveau  projet  dont  vous  vous  êtes  avifés , 
& qui  doit  vous  combler  un  jour  d’écus  & de 
gloire. 

Allons  j ferme  ! poufle2,  mes  bons  amis  de 
Cour  ! Le  grand  oeuvre  touche  à fa  perfeétion. 

A 2 
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Bien  des  gens  vous  penfoient  à Pagonie  : je 
le  penfois  auffi;  que  je  m’en  veux  de  ma  bê- 
tife  ! Je  n’imaginois  pas,, je  l’avoue, -combien 
étoit  recôtrtabie  la  grande  autorité*  que , vous 


avez  fii  prendre  fur  vos  Concitoyens  ; com- 

_•> ~ * ï xjrr, ■ t v.  : r ^ y;  ^ : ' 

bien;vpes  aviez  de  rellources  dans  votre  génie 
intrigant  • combien  la  charlatannerie  a aufîi 
de  pouvoir  fur  les  éfprrts  ,*  combien  il  vous 
c toit  infrniment  plus  fadie  qu’à  bien  d^aufres 
de  fbttir  dedpffous  vos  décombres  ; gaiNards 
& verds  f comme  à vôire  \brdinaire  ; corn- 


bien:!'*'. ...  £r  cætera  c#t*ïdrui$. 

Souffrez  donc , ,Mefiieivr$ , que  je  m’hupi- 
lie  à vos  pieds , aux  pieds  de  tous  ceux  qui 
Vous  aident  dans  votre  .plan*  bien  décidé  d’a- 
néantir une  fécondé  fois,  mais  fans  retour,  le 
Parlement,  la  Chambre  des  Comptes,  les 


Eledions , M,  l’Imqndant  , & fes  Bureaux:, 
pour  reprendre  le  Gouvernement  & fouiller 
dans  nas  poches  à votre. aîfe  : le  tout  par  un 
patriatifme  généreux  qui  n’appartient  qu’à 
vous  8c  à vos  conforts , 8c  qui  sûrement  vous 
attirera  la  reconnoiffance  8c  la  bénédidion 


du  fîecle  prochain  8c  des  fuivans. 

Rren  efl  H rplus  magnifique,  en  effet,  que 
votre  projet  de  compofer  les  prochains  Etats- 
Généraux  de  la  moitié  duTiers  Etat  ? Si  yous 


î 

en  venez  à bout , il  faudra  bien  que  les  Etats 
de  la  Province  foient  compofés  de  niênje. 
Vous  êtes , dit-on certains , vous  dites  à qui 

veut  l’entendre  que  vous  tenez  par  M.Bayeux, 
votre  ancien  camarade,  le  refpeâahle.  M. 
Necker  dans  votre  manche  , qui  ell  à la  vé- 
rité très-large;  que  ce  Miniflre  a promis  des 

petits  Bureaux  d’Etats,  à Rouen,  à Caen,  à 

Alençon  , & que  leur  réunion  formera  ce 
qu’on  nommera  les  Etats  de  la  Province.  St 
cela  arrive,  comme  vous  vous  en  flatter, 
AI eflieit rs , vous  voila  relïufiités  Ibus  un  autre 
nom.  C eft  le  point  où  vous  voulez  en  veuir, 
& gare  alors  à la  Magiftrature  ; car,  comme 
perfonne  ne  fainoit  comefter  que  vous  aver 
donné  des  preuves  'non  équivoques  de  votre 
amour  pour  le  defpotifme  & notre  argent, 
vous  êtes  bien  allurés  que  nous  ne  manque- 
rons pas  de  vous  nommer  .tout  d’une  voix 
pour  nos  repréfen  taris*. 

Nos  Citoyens  afTemblés  en  Corps  ne- péné- 
trent pas  comme  moi  vos  grands  & valles  def- 
feins.  Vous  lavez  ce  que  c’efl  qu’un  Corps^ 
quand  deux  ou  trois  ont  dit  oui,  fans  exami- 
ner , le  plus  grand  nombre  fuit , & dit  : Amen  „ 
tans  fe  piquer  de  vouloir  avoir  plus  d’efprk 
que  les  anciens.  I*  Chambre  du  Commerce 
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qui  eft  à votre  difpofition  a commencé  |Ie 
branle.  M.IeDoâeurThouret,  fan  Avocat  8c 
celui  de  la  Ville  , lui  a rédigé  un  Bout  de  Mé- 
moire , & M.  le  Couteulx  de  Canteleti  l’a  fait 
valoir  ; car  ces  Meilleurs  le  Couteulx  font  au- 
jourd’hui fourés  par- tout  comme  les  Jéfuites, 
Oîi  les  retrouve  à la  Chambre  du  Commerce - 
à la  Chambre  de  l’O&roi , à la  Jurifdidion  des 
Marchands,  à l’Hôtei-de-Viiie à Padminiflra- 
tion  des  Hôpitaux,  au  Parlement,  à la  Chambre 
des  Comptes,  & parmi  les  nouveaux  ennoblis. 
Ils  s’y  transforment  comme  des  Caméléons  & 
embrafient  tous  les  Corps,  toute  la  Cité,  par 
le  crédit  de  leur  influence.  Là,  ils  font  Mar- 
chands , Négocians , ^Entrepreneurs  , Rece- 
veurs, Régifleursi  ici, Echevins,  Nobles,  &c. 
fans  cefler  dans  aucun  inflant  d’être  des  gens 
habiliflimes  en  projets  & en  finances. 

Le  Mémoire  de  la  Chambredu  Commerce 
devoit  doriner  le  premier  éveil  à ‘tous  les  Corps 
dans  toute  la  Province.  Vous  Pavez  très-fage- 
ment  fait  imprimer  pour  cela , Meilleurs,  dans 
Je  Journal  de  votre  louangeur  ordinaire,  le 
Jieur  de  Miicent , à qui  vous  avez  donné  de  fi 
beaux  éloges,  8c  qui  vous  Les  a bien  rendus. 

D’après  vous , cette  première  levée  de 
ctier  a dû  VappeUer  U vœu  du  Cmmme. 


i 
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De  mau vaifes  langues  ont  dit  queM.  IeCôtr 
teulx  de  Canteleu , de  Ton  côté , avoit  fabriqué 
une  Requête  pour  les  Marchands.,  fes  confrères» 
qui  ne  s’en  doutoient  pas.  Les  Courtiers , les 
Croupiers , les  Brouettiers , les  amis  en  ont 
parlé,  & chacun  dans  fon  petit  coin  n’a  pas 
manqué ’d  applaudir  à vos  'grandes  vues  com- 
munes de  bien  public  8c  d’adminiftration. 

Cette  Requête  adréflee  à PHôtel-dë- Ville , 
pour  annoncer  un  Jïcond  vœu  , a été  d’autant 
mieux  accueillie , que  M M.  de  Ville  font  pour 
la  majeure  partie  vos  confrères  dans  les  Bureaux 
Provinciaux  , membres  eux  - mêmes  de  la 
Chambre  du  Commerce  , 8c  des  differentes 
communautés  de  Marchands,#  qu’il  étoit  con- 
venu “avec  iesàmis  d’iifer  de  éeffratagêmepour 
avoir  î*airde  les  forcera  une  forte  de  violence. 

Vou§  êtes bîfeix  éettaîrrs ^Melffeurs'/pâr  l’en- 
vo^fié  voiïs  verrez  de  me  faire  de  votre  délibé- 
ÿatîtfrf,  què  fë  né  manquerai  pas  d’aflemBier  ma 
Communauté  ; & de  la  mettre  fous  Tes  yeux.: 

! Mars , dites*  moi , je  vous  prie*  pourquoi  vos- 
amis  8c  députés,  ont-ils  été  de  porte  en- porte 
mandier  des  lignatures  à de  pareiilesldélibéra- 
tions. , que  vous  aviez  éu  foiude  rédiger  toutes 
prêtes  l Je  fuis  un  peu  fcandalifé  d’apprendre 
que  vous  avez  mis  en  jeu  jufqiTaux  Cqnunu~ 
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nâutés  de  Barbiers  - Perruquiers  , de  Teintu- 
riers, de  Tonneliers,  de  Cordonniers  , de, 
Bouchers , de  Savetiers , de  Cuifiniers  & de 
Ramoneurs.  Il  faut,  Meilleurs, que  vous  ayez 
quelque  grand  projet  de  réforme  à f^ire  palier 
aux  prochains  Etats  fur  nos  ragoûts  & nos 
perruques.  Prenez-y  garde  ; les  Syndics  de  ces 
Communautés,  & leurs  Membres,  raifonnent  ; 
ils  font  gens  de  très  - bon  fens.  Je  crains  qu’ils 
ne  vous  rappellent  un  jour  le  refrein  que  chanta 
il  y a quelques  années  à M.  de  Montholon  ce 
fou  joyeux  qu’il  vouloit  envoyer  aux  petites 
maifons  : 

Ne  dérangez  plus  le  Monde , 

LaifTez  chacun  comme  il  eft. 

, 

% 

Au  refle,  on  reconnoît  votre  prudence  or- 
dinaire dans  l’envoi  qûe  vous  avez  fait  à tous 
les  Corps  de  la  copie  de  votre  vœu , par  le  ca- 
nal de  MM.  de  Ville,  votre  très -humbles  & 
très-obéiffans  ferviteurs , fans  l’accompagner 
d’une  lettre;  vos  Emiflaires  ont  dit  ce  que  vous 
n’aüriez  pu  éérire  fans  danger,  peut-être;  car 
le  Parlement  8c  la  Chambre  des  Comptes  font 
revenus,  le  Grand-Bailliage  que  vous  proté- 
giez eft  anéanti,  8c  nos  Magiltrats auroient  pu 
trouver  dans  ces  lettres  le  principe  d’une  in- 
furredion  très-repréhenfible. 


$ 

Mais  fintécêt  feftfible  que  je  prends  à votre 
gloire, & au  fuccès  des  confédérations  aduelles 
dont  vous  avez  l’honneur  d’etre  lame  & les 
dignes  chefs,  me  porte  à vous  fupplier  de  ne 
pas  dédaigner  les  puiflantes  confédérations  qui 
doivent  tôt  ou  tard  les  arrêter, fi  je  ne  me  trompe* 

Que  ferez  vous  de  tous  ces  vœux  que  vous 
excitez  à vous  donner  & qu’on  vous  donne 
fans  y regarder  ? Vous  étonnerez  les  Mimflres 
par  le  nombre.  Soit;  ils  ne  le  feront  pas  long- 
temps. Croyez-vous  que  quelque  Patriote  in- 
difcret  ne  dévoilera  pas  vos  démarches?  Que 
l’on  ne  reconnoitra  pas  les  motifs  qui  déter- 
minent particuliérement  M.  le  Doéleur  Thou 
ret  à enfanter  toute  cette  mafTe?  Croyez-vous 

que  M.  le  Receveur  des  Finances  & Procureur 

Gueudry , malgré  fon  air  modelte,  ne  fera  pas 
pénétre?  . . . Pour  moi,  Meffieurs  , je  crains 
que  nos  Concitoyens,  éclairés  par  quelque 
mauvaife  tête,  par  quelque  méchant  envieux 
du  mérite  & destalens,  battement  jalouxdela 
hante  réputation  que  vous  vous  êtes  acquife  à 
fi  jufie  titre,  nes’avifent  de  relever  une  foule 
de  faits  qui  pourroient  faire  un  peu  foupçon- 
rter  la  droiture  de  vos  intentions. 

Vous  riez  , Meffieurs  ; vous  me  demandez 
ou  font  ces  faits  ? Je  vâis  vous  le  dire , & je  ne 
dirai  pas  tout. 


io 

VdUs  fahz  *îue  votre  beau  procès- verbal  17t 

B^‘ejTS]a  P!US  VÎVe  fenfati0"  P»r  Mgr.  de 
enfttej  on  Je  proclama  dans  les  papiers  pu- 

1res  : c’étoit  un  chef-d’œuvre.  Je  ne  l’ai  pas 

„ ’ f Ie  veux  le  croire  : cependant  feu 
M.de  la  Roche, dont  j’étois  Je  Procureur,  me 
drfon  un  jour  que  Je  JlyJe  en  étoit  impertf- 
lient,  & M.  de  Ja  Roche  étoit  de  vos  amis. 

, b?"S  Ch°y™s  y virent  votre  penchant 

pour  Jafifcalité,  quoique  déguifë  avec  beau- 
coup d art.  Vous  fûtes  jugés  dès-lors  pour  être 
des  gens  a belles  phrafes  qui  alloient  nous  fa- 
Cil  ter  au  defir  d’être  agréablesaux  Miniflres; 
cependant  on  ne  pouvoit  concevoi,  rvotre 
bardrelîè  ou  votre  infolence  , comme  l’ont 
dit  quelques-uns  dans  les  fociétés,  de  dénoncer 
Jans  pretexte  & fans  raifon  les  Corps  de  Magif- 
trature  que  vous  deviez  refpeéler,  ni  votre 
affectation  de  garderie  filence  fur  l’Edit  devo- 
tre  création,  & fur  les  modifications  desCours 
ma, sl’événement  a expliqué  l’énigme,  & enfin 

on  a vu,  l’on  a fu  que  vous  aviez  dès-lors  le 
Jecret  du  Mini/lere. 

Vous  faviez  donc,  Meilleurs, que  fous  peu 
de  temps  on  chargeroit  la  Nation  de  fers,  & 
vous  paniez  de  là  pourvous  placereouragêu- 
fement  aù-delfus  de  tout  ee  qui  exifle  depuis 
des  lîecles.  C’étoit  fur  les  débris  de  la  Magiflra- 
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ture , de  nos  Etats  & des  Loix.quevotw  alitez 
vous  élever  en  procurant , autant  qu’il  étoit  en 
vous,  l’exécution  de  cet  abominable  projet. 

Votre  plan  étoit  bien  conçu;  mais  les  modi- 
fications des  Cours  mifes  à l’Edit  de  votre 
création , à l’Edit  des  Corvées , à l’Edit  de  la 
prolongation  des  Vingtièmes,  bleflb.ient  vos 
vues.  On  auroit  pu  les  réclamer  & vous  arrête 
dans  l’opération  du  cadaltre  de  nos  biens.  Vous 
aviez  fait  ferment  furies  cautères  de  Mgr.  de 
Brienne  de  tout  faire  pour  parvenir  à ce  ca- 
daftre.  Or,  Mgr.  Moignon,  de  concert  avec  l’un 
de  vous , vint  à vptre  fecours , & le  8 Mai  les 
porteurs  d’ordres  firent  enregîfirer  de  nouveau 
tous  ces  Edits , de  l’exprès  commandement  du 
Roi , commes'ils  n’eulTent  jamais  été  préfentes, 
ou  comme  s’ils  eurent  été  refufés  par  le  Parle- 
ment & la  Chambre  des  Comptes.  On  les  réim- 
prima avec  le  nouvel  enregiftrement,  des  Por- 
teurs d’ordre  : on  les  réafficha.  Ce  fait  efl  pu- 
blic, 8c  vos  ne  pouvez  dire  non. 

Ainfi , mis  à l’aife  par  la  violence , Dieu  fait 
combien  votre  Triumvirat  reflfentit  de  joie  ! 
Vous  n’aviez  plus  rien  à redouter , & tout 
vous  étoit  permis. 

En  conféquence  vous  faites , - Meilleurs  » 
très-promptement  imprimer  à nos  dépens,  par 
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votre  cher  ami  & votre  agent  le  Boulenger  ,' 
trois  mille  exempIaire5,non  feulement  de  ces 
trors  Edits,  avec  le  feul  enregiflrement  forcé 
en  la  Chambre  des  Comptes  comme  au  Parle- 
ment  j mais  les  nouvelles  Ordonnances  du  8 
Mai,  in-^,0.  Vous  faites  brocher  tout  cela,  & 
huit  jours  s’écoulent  à peine  depuis  ce  fatal 
jour,  que  vous  les  envoyez,  au  nom  de  votre 

Bureau,  à tous  les  Confrères,  à î’AfFemblée  de 

Departement  votre  fubalterne,  qui  de  votre 
part  les  adrefle  aux  Syndics  des  ParoiiTes , ou 
à ce  que  vous  appeliez  des  Municipalités,  tant 
vous  aviez  à cœur  que  chacun  partageât  vos 
fentimens,  que  chacun  fe  prêtât  à Pexécution 
de  ces  finiflres  Loix  qui  alloient  vous  rendre 
trois  petits  defpotes , vous  mettre  fur  le  Pina- 
cle , & vous  procurer  de  nouvelles  richefTes. 

Que  dites- vous,  Meneurs,  à préfent  de  ce 
trait  qui  vous  car^âérife  perfonnellement  ? EfU 
il  vrai,  eft-il  faux?  Dans  des  brochures  infer- 
nales intitulées  Teftamem  de  Desbrugnieres , on 
nous  a traité  de  Canaille , pour  avoir  rempli  le 
du  de  nos  charges.  «Que  ne  drroit-on  pas  de 
vous,  h parun  excès  d’imprudence  vous  alliez 
réveiller  le  chat  ? Car  enfin,  nous  n’avons  pas 
été  comme  vous  les  fauteurs  & les  agens  du 
deipotifme  minifiériel*  Nous  n’avons  pas  été  du 
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fecret.  Nous  n’ avons  pas  voyagé,  en  l'abfence 
des  Magiftrats  fiipérieurs,  de  Rouen  à Paris, 
deParis  à Verfailles,  & de  Verfailles  à Rouen , 
nodurnement en  courant  la  pofte. 

Vous  ne  pouvez  nier  encore  avoir  demandé 
& follicité  avec  inftance  des  Minières , en 
i’abfence  de  nos  Magiftrats  * la  Jimfdidion  des 
Elus  & de  la  Chambre , des  Comptes.  Vous 
vouliez  dépouiller  des  gens  malheureux,  les 
iaidër  fans  relTource.  Vous  fcrçvjez  l’autorité 
des  Conflitutions  & des  Loix/ty.>  de  Brienne 
en  fut  lui  même  indigné, dr  vous  enjoignit  de 
vous  renfermer  dans  les  homes  de  votre  Edit 

de  création*  I i ■ 

Vous  ne  pouvez  nier  que  vous  avez  par  vos 
répartitions  fnjuftes , par  I’efprit  fubtil  & grec 
qui  vous  anime  , vexé  vos  Concitoyens  en  les 
fur  chargeant  d’impôts.  Jïeureufement  pour 
tous  les  corps  , le  parlement  a été  rendu  à (es 
fondions.  Demandez  aux  Merciers  ce  quils 
penfent  de  votre  patrie  tifnae-? 

Et  L’article  des  Corvées?..,  hem  ! hem  ! 
Meffieurs,  celui-là  eft  un  peu  fort....  Cette 

Caifle  générale  , où  l’argent  étoit  verfé  & qui 
fe  trouvoit  vuide  quand  les  Entrepreneurs  des 
chemins  parlaient  de  paiement» Où  étoit-ili 
N’étiez  vous  pas  d’accord  avec  les,  Miniftre* 
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pour  leur  en  envoyer  fa  majeure  partie?  N'a- 
vez-vous  rien  caché ....  ? 

Et  puis  ces  inflrudions  moulées  où  vous 
appipiez  ces  bonnes  gens  de  campagne  appel- 
lés  Syndics,  où  vous  leur  parliez  d’argent  pour 
qu’ils  en  dépenfent  & fournirent  matière  à des 
Mémoires  d* Apothicaires...  Et  la  Capitation... 
Et  toutes  vos  dépenlès , MefGeurs  qui  mon- 
tent à plus  de...  Mais  chut  ! Je  crois  en  avoir 
âtt  allez  pour  faire  entendre  que  ce  ne  feroit 
pas  fans  quelquYfjpece  dé  raifon  que  l’on  fe- 
roît  tenté  de  vous  faire  des  reproches. 

Encore  une  obferyàtion  , Meilleurs , mais 
fur  votre  nouveàu  projet,  & vous  ferez  dé* 
livrés  de  moi. 

je  lié  dans  l’Ordonnance  d’Orléans , du  mois 
de  Janvier  i j*6o,  article  3 jr,ces  propres  paroles. 

» En  toutes  AfTembléesd’Etats  Généraux  ou 
particulières  des  Provinces,  où  fe  fera  Otiroi  de 
deniers , les  trois  Etats  s’accorderont  de  la  cote 
part  & portion  que  chacun  defditsEtatsportera^ 
& ne  peuvent  le  Clergé  6r  la  Noblejfe  feule  con- 
clure comme  faifant  la  plus  grande  partie  ». 

Sur  quoi  mon  auteur  dit , que  fi;  lie  Tiers - 
Etat  veut  ratifier  ce  qür  a été  conclu  par  le 
Cierge  & la  Noblefîe  , il  rendra  une  telle 
conclufion  valable  ; mais  s'il-*  infifie  à ne  le 
vouloir  pas  approuver  il  fera  de  nulle  valeur . 


Un  autre  ajoute  : cjqe  la  réglé  ç!  pofée  eft 
ancienne  & conforme  aux  précédentes  Ordon- 
nances des  Etat-Généraux , par  lefquelles , en 
matière  d’impofitions , le  confentement  des 
deux  premiw^Ôrdfes  ne  peut  obliger  ie  troi- 
fieme. 

J x W •*  -0  ' *'■  * 

Sous  votre  bon  pîaifir^  Meflîeurs  puifque 
le  Tiers -État  a une  voi^^égative,  qya’il  ne 
peut  être  enchaîné  par  le  fyffrage  des  deux 
premiers  Ordres  , 8c  qu’il  ^olumen^i 
que  Je  fien  concoure*.  H me  femble  qu*jl  p’a 
réellement  aucun  intérêt . à la  gueftiop  que 
vou$  imaginez,  8c  que  ç’tïft  uniquemeiit^du 
vôtre  particulier  qu’il  s’agit.  , v , v ^ 

Que  les  Députés  du  Peuple  ’$ux  JEt^H,* 
Généraux  ou  Particuliers  foient  en  effet  fie, 

la  moitié  ou  du  tiers,  cela  eft  indifférent  *, 

-}  • . ■ - - 
dès  que  cétte  moitié 'n’aura  pas  plus  de  pou- 
voir que  n’en  avoit  le  tiers.  Les  deux  autres 
Ordres  n’ont  même  aucun  intérêt  pour  em-v 
pêcher  que  les  Députés  du  Peuple  foient  de 
là  moitié  au  lieu  du  tiers  , en  confervant  les 
anciens  ^téglemens.  Vous  ferez  forcés  d’en 
convenir  , fans  doute.  A quoi  bon  donc 
échauffer  les  efprits  ! Ou  bien  Légiflateurs 
nouveaux , vous  avez  réfolu  de  changer  la 
conftitution,  8c  d’ébranler  le  Trône}  ce  que  je 
> me  garderai  bien  de  penfer. 
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Je  m’en  tiens-là.  Vous  voyez , Meffieurs  , 
que  Ton  peut  encore  vous  accüfer  ici  de 
furprîfe  & d’infidélité.  Vous  & vos  émifTaires 
vous  allez  préfenter  à tous  comme  une  que£ 
lion  à décider  ce  qui  depuis  des  liecles  n’en 
fait  aucune.  Vous  difiimulez  profondément 
lés  Loix  & l’on  ligne  fur  votre  parole. 
Vous  faites  à ce  moyen  jouer  toutes  les  têtes 
pour  une  ombre.  Vous  excitez  des  fermen- 
tations qui  poùrroîent  devenir  fun elles.,... 
Aht  !*  Meilleurs  ! Meilleurs  ! cela  n'eft  pas  bien  J 
Je  ne  fuis  qu’tfn  Syndic  de  Procureurs , mais 
je  ne  voudrois  pas  en  avoir  fait  autant.  Je 
dois  en  confcienceinlirurremàCommutiauté* 
Il  elle  le  veut  elle  fera  le  vœu  que  vous  lui 
demandez  , vous  l’enverrai , mais  je  n’y 
foufcrirai  pàs.  Vous  pouvez  pour’ y füppléer 
joindre  s’il  vous  plaît  ma  lettre  à Penvoi  du 
tas  énorme  d’écritures  que  vous  avez  fait  & 
fait  faire,  ou  en  charger  MM.  Vos  Députés# 
Je  fuis  , Mdîieùrs  avec  lè  refpçâ:  & la 
vénération  que  Vos  vues'  patriotiques  inlpî« 
rent  , votre  très-fincere  admirateur', 

*><  * "•  i » ■ ' i:\ù  \ 

Signé  j BUMET5 , Syndic  des  Procureurs 
' du  feu  Grand-Bailliage  de  Rouen. 
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